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NOTRE, IMPRIDERIE.-

Voici les vacances terminées, et
maintenant s'ouvre non seulement
une nouvelle année d'études pour
les écoliers de tous grades, mais
aussi une période nouvelle d'ac-
tivité pour les hommes de toutes
classes. L'industrie et le commerce
vont se donner un nouvel élan, et
s'efforcer d'acquérir par les affaires
des mois d'automne les résultats
qui peuvent combler les déficits
subis en la morte saison.

Les industriels, les marchands
surtout, désirant grossir leur clien-
tèle et, produire un écoulement'
plus rapide de leurs marchandises,
vont vouloir annoncer. Tout pure-
ment heixtomnadaire que soit le

journal L'Association, le commerce
et l'industrie ne sauraient trouver
un internédiaire plus efficace pour
se faire connaitre aux clients qu'ils
recherchent. La liste le nos lec-
teurs comprend (les noms appar-
tenant aux professions les . plus
diverses, aux situations les plus
variées, et s'augmente chaque se-
mnaine d'abonnements nouveaux
recrutés engrandnombreà Ottawa,
a Montréal, aux Trois-Rivières, à
Québec, un peu partout dans les
autres parties de la province, et
même au dehors, surtout au Mani-
toba et aux Etats-Unis. L'Asso-
cration compte aussi des lecteurs
sympathiques dans notre ancienne
mère-patrie, dans la France de nos
aïeux.

Les hommes du commerce em-
ploient aussi comme moyens de
publicité, à part l'annonce, la carte
d'affaires, la circulaire, l'affiche, la
marque commerciale, et (les impri-
.s il n1 antî' f:nennaà Nnna

sont deshommesdeleurtrempe qui,
à l'occasion, savent 'alléger le far-
deau des sacrifices d'autrui, et font
réussir les entreprises difficiles.
Surtout nous les en remercions,
parce que leur empressement à
nous payer l'abonnement requis
nous a été d'un extraordinaire
secours en nous aidant à franchir
des passes périlleuses. Un tout
petit dollar, isolé, c'est en vérité
bien peu de chose, une très légère
bagatelle, mais cent cinquante ou
deux. cents de ces petites baga-
telles reunies sont souvent une
puissance, tant il est vrai que
1'union.fait laforce.

Or, à chacun de nos abonnés
qui nous ont payé au moins l'abon-
nement d'un an, nous désirons leur
offrir un gage de notre reconnais-
sance. Le gage sera jugé modeste,
peut-être, mais nous avons l'espoir
qu'il sera accepté comme venant
du cœur, et qu'à ce titre il aua
bien son prix. Nos abonnés auront
le choix entre un Recueil de recettes
qui sera le premier livre sorti de
nos ateliers, et une Vue photogra-
phiée, des plus exactes et des plus
nettes, de l'intérieur de la Basili-
que de Québec, tel qu'il se trou-
vait avant les modifications opérées
depuis quelques semaines. Cette
photographie, très bien réussie, est
sur fond cartonné de 10 X 14J.
Pour les personnes qui ont le
culte lu passé, cette pliotogra-
phie sera un souvenir précieux à
conserver.

Quant au Recue ries recetts, il
pourra plutôt convenir à bien des
familles. Ce Recueil sera une édi-
tion nouvelle, rerue, cori-qée et
angpneutée de l'ancien Recueil que
notre agent général M. Langlois,
publia en 1883, et qui eut alors

A ceLte occasion, un journal intitulé

Le Repo des Travailléur8, a été publié.
Il contient plusieurs articles reniar-

quables, dont l'un signé par M. L-O.

David, et. que nous reproduisons avec

plaisir :
La fête du travail ! Ces mots ont une

grande et noble signification. Ils sont une
source de souvenirs, d'enseignements et
d'espérances. Ils éveillent tout un monde
<'idées, de réflexions et de réformes. Ils
marquent l'une des étapes les plus glorieuses
du progrès de l'humanité et de la civilisa-
tion. Ils proclament hautement la réhabi-
litation du travail dans le monde et le
triomphe des idées fécondes de liberté,
d'égalité et de fraternité que le christianis-
me a semées sur la terre, et dont seul il
il peut assurer le développement sans dan-
ger pour la société. ~

Il est loin le temps où l'ouvrier était un
esclave, une bête de somme dont la vie, le
cour, l'esprit et le talent étaient à la merci
de maîtres avides et tyranniques. Ils sont

passés, ces jours de honte où le travail
manuel était un signe d'infériorité, de
déshonneur.

Le Christ a changé tout cela. En accep-
tant pour père un ouvriier, en consentant à
manier lui-même l'outil du travailleur, en
choisissant pour fondateur de la nouvelle
religion des pauvres pêcheurs, en prêchant
constamment contre les exploiteurs du
peuple, il a bouleversé le monde et donné
au travail le respect qu'il mérite. Ses a tes
et ses paroles, sont une source de consola-
tions et d'espérances pour le travailleur et
de bonnes inspirations pour le penseur, le
philosophe, le philantrope chrétien.

Aussi quel changnment ! Avec quel
plaisir on voit depuis dix-huit siècles la
marche ascendante du travail à travers le
monde, son progrès constant dans l'estime
publique. Avec quel bonheur on voit se
former partout ces puissantes associations
destinées à améliorer le sort de l'ouvrier, à
assurer son progrès matériel et intellectuel 1!

Sans doute ce travail immense de rénova-
tion n'a pu s'accomplir sans secousses; l'am-
bition et l'égoïsme et toutes les mauvaises;
passions qui de tout temps ont gâté les
meilleurs causesne pouvaient resterinactifs
en présence de ce grand mouvement. Des
honnues sans foi et sans coeur devaient natu-
rellement chercher à tirer parti de réfor-
mies ouinouvaient a ertama mmnena.t. p

des richesses, et de crier contre les exigea.
ces des travailleurs.

Partout maintenant, sur les marches des
trônes, sur les sommets du monde religieux
et civil, l'ouvrier trouve des amis sincères,
des partisans dévoués des réformes néces.
saires à son progrès et à son banheur. Par.
tout l'on se croit obligé de s'intéresserà son
sort et d'assurer son existence et celle de
ses enfants contre les accidents de la vie,
les chômages funestes de l'industrie.

Les lois adoptées depuis quatre ans parle
Parlement de Québec, démontrent que dans
la province de Québec comme ailleurs il y a
des protecteurs. Ces lois, sans doute, ne
sont pas parfaites, mais la glace est brisée,
le drapeau est arboré, il suffit de compléter
l'ouvre commencée.

Les ouvriers n'ont qu'à continuer de se
réunir, de travailler, d'exposer leurs besoins
et leurs griefs avec sagesse et modération
et ils sont sûrs d'obtenir, graduellement,
avec le temps, le triomphe complet de leur
programme.

Il est incontestable que jusqu'à présent
ilsse sont conduits de manière à mériter les
sympathies et les encouragements des hoin-
mes justes.

LA GREVE

LES ciEeVALIERS Bu TRAVAIL

(Dounm m Devoir)

Délja nous avons exposé, il y a quel-
que temps, notre manière de voir a pro-
pos des rapports qui doivent exister
entre les pttrons et les ouvriers. Le
sujet que nous abordons aujourcl'hui
n'est donc pas nouveau pour nous. Nous
sommes ramenés sur ce terrain par les
événements malheureux qui viennent
-de se produire parmi les employés du
chemin de fer de New-York et par la
conduite des chevaliers du travail en
cette circonstance.

Il est lion d'instruire quelque peu
notre peuple a oet égard.

Disons-le tout de suite, la Chev«rr
cic Tmv«il n'est pas une société défen-
due. Toute association qui se tient dais
les limites de la morale et de la loi a un
droit incontestable a la vie. Mais ce
.. nl'i X? !k ,10 .ntmn a ,1ý u i


